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II.

(Suite CI fin.)
175-7S.--C Yn'était pas assez pour la SoSur Bourgrois davoir

elevé ce nouveau monumnent de piété à Marie. et Cie voir enfin dù-
poséc, sous u-i toit plus deecit et plus durable que l premier, la
statue à l'effigie de ceule Mure de Dieu dont le baron de Fancamp
l'avait faite la dêpositaire ; elle voulut s'assurer que le nouveau tem-
ple servît à la dévotin publique et la p)erpeluât. Dans cette vue,
elle fit bientôt don au euró et Uux marguilliers dle a paroise de Mont-
réul de cette seconde chapelle de N. de. d Bonsecours.(1) La dona-
tion> fut necept>e avec joie et reconnaissance, et \gr. de Laval, pre.

(* Article enntimin dc la page 7e. de ce I.in.
(1) L'acte de doition pri la oir iougeois ct du 21 juin l078.-J. Y

c
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mier évêque* de Québec, '1) la confirma par une ordonnance du S
novembre 1678.

i Cette chapelle," disent certains mémoires MS., " servit plusieurs
années d'église à la cominuiauté de la Seur Bourgeois, qui y faisait
chanter la grand'messe le jour dle la Visitation, fòtu propre des Filcs
de la Congrégation. Elles l'ont, depuis, cédée volontairement à la
paroisse de Ville-Marie, avec bien de la générosité. On y dit tous
les jours la sainte messe, même plusieurs en un jour, pour satisfaire
à la dévotion et à la confiance des peuples, qui est grande envers
N. D. de Bonsecours. On y va aussi en procession pour les besoins
et dans les calamités publics, avec bien du succès. C'est la prime-
nade des personnes dévotes die la ville, qui y vont, tous les soirs, ci
pélérinage, et il y a peu de bons catholiques qui ne fassent dcs voSux
et des offrandes à cette chapelle,de tons les endroits du Canacô,dans
30us les périls où ils se trouvent." (2)

1700-19.-Le don de cette chapelle à la paroisse de Montréal
par la soeur Bourgeois,porta la Fabrique à lui accorder et à ses Filles,.
par délibération du 17 janvier 1700, leur sépulture gratuite, et. le
libre usage de la chapelle <le l'Enfint Jésu, dans l'église [ti-oissiale,
pour leurs exercices de piété ; et Mgr. (le Si. 'V licr, second évéque

(1) Fraiçois De Laval-Moitiiiorency- Moniitignîy, prenier Evèqu' de Québe, fonda-
teur du Sé:uii ;re et apôtre du Carada. était colilu laits le ni îide sous le n1oui de l'A b-
bé de Montiny, lorsqu'il Lut sacré, à Paris, le 8 dé,emiîîbr 1658, é% éque de Pétrée in

.partibus injidelimfL et Vicaire Apostoliiie pour la Nçouv ele-Fra nce. La cérénii c (le
soi sacre se it dans l'ég;lise de St. (ler:nides Près et de la iiainl du Nonice du lapi.
Il avait alors près de 3 ans, si commisse le dit soit biographe l 'Albb. de .a Tour, il était
né. dans le diocèse de Chartres, le 30 avril 162:l2 ou 36 as pass, si colmle le veut la
Liste des Prètres &c. il était tiatif d. Lai'ca, iille du Milaîte. le 23 miars I 622. Il ar-
riva à Québee, pour la prcIi're fois.eiuî ji nin 1i65; e.-à-d. le 6 de ce mcis. selIon le R. P.
De Charlevoix et la Liste &c., ou I 1ii, stloni /'.bbé de La Tour t cette nêlume Liste &e !
Il passa vi Franice ci I16:, pourse plainîd re di Btaroi Diiu Bois d'Avaour. gouverieur
général, et presser l'établis dnet dn Coiseil Supérieur A Québec, Il obiiit dii roi, ent
163 tout. ce qu'il voulait, le rappel du gouvernieur et i'érection du coiseIl suipérieur,
ou souverain ; et ce l'ut pendsîanît ce IIîiîmi' sjouîr à Pars, qu'il érigrîa. le 23 jma..rS 1663,
le Sémiiiiaire dc Québec et obtiit. vin avril suivalt, des lettres-paluites conTirntii cette

ërctioi. Le roi le ioiiia assi meibre dis coJseil supérieur, ci lui asigunat et Se se

représointaits, la seconde place duis ce corps. I arriva la I annIL iitiée n Québec vers

le 18 Sep'mbre, (et iont le 2S, commînie dit la puisque lI 'édit d'érection du
conseil, donlt il était le poreur, fnit er égit o iîó c c j me à Québeic. Il consacra
l'église paroissiale deQiéIibec le Il juillet 1666. Québue ayant iinn été érig)en sié-
ge épi5copal ei 1670 (et ron il i 1672, c umic le dit la Vi de le li SS:ur Lo'rois,) I'i-
vêque de Petrée. dieura quatre anis sanis pou swir prendre le titre de Quîbec. faute le
moyelis de pay:- rSes huiles. Il pOssa il e. u .) 1ierianice, ent 1672, à e t tiTe, et,

grâce 'à l lIhbarAlit'i de son] sourrin, il puit enftin se i - precurer ; il dl% ii;t p.,remiier

eéòque ituîlaire de Québec, enî 1 374.-11 établit son elba p iir en i 16S4I Il pa'si, cette
néifme année, eni Franice, pour se ebo-sir un suceuseur î.t se détait, à Pa'ris,le 21 janvier

163. en f'v,:ur J l':.hbé de St. Valler. Il revi. la rnómuîe anisée à Qutbec, se rLtira

au sémiare auqlit ii lit ccsin de tous ses bens t qu'il eut la douleur tic voir brûler
deux rois avait sa mort, arrivée à Québec le 6 mai 170S- Il fut inhumé devant le grand
autel de la cathédrale.-J. V.

(2) -nnalles MS. dq l'Hltel-Dieu de 1697.
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de Québec, leur confirma ces droits par un acte authentique de sa
part du 2 avril 1719.

1734-54 -Cele seconde chapelle de Bonsecours servit d'église
conventuelle aux Hospitalières de l'Hôtel-Dieu de SLJosepih de Mont-
réal, d'avril 1734 au 28 octobre 1735; c'est-à-dire, pendant tout le
tems que ces Religieuses mirent à rétablir leur Couvent et leur Hô-
pital, incendiés le 10 avril 1734, et qu'elles se virent obligcs de se ré-
fugier avec leurs malades dans des maisons particulières, voisines de
cette chapelle. Puis, elle continua de subsister dans l'état de son
érection de 1675, maintenue par la Fabrique comme annexe de la
paroisse, qui fut plus d'une fois sollicitée d'en faire une succursale,
jusqu'en 1754, qu'elle fut réduite en cendres, dans un incendie qui
consuma en grande partie le Quauer-Bonsecour.

Rien nc put être sauvé de la chapelle, et la petite statue même fut
ensevelie sous les ruines. On la trouva plus tard dans les décomtres,
et. au grand étonnement dle tous, parfaitement préservée sans mal.
ftait, dit-on, un udn ,raU morceau de sculpture,d'un dessin tout-à-
fait correct et d'un ciseau de maître. ßElle avait de 6 à 8 pouces de
hauteur et était d'un bois brun ou bruni par le temps : elle était en-
châssé dans une niche de bois doré, ornéc de sculptures et enrichie
de pierreries.

1771-73.-Il y avait déjà dix-sept ans que l'afHligeant accident
de l'incendie le la chapelle de Bonsecours était arrivé, et cet

lifice n'otlrait encore quu des ruines aux yeux des habitans de Mont-
quand lotit-a-coup l'ancienne ardeur pour la dévotion à Mfarïe

se réchauftt, i la nouvelle qui se répandit, alors, que le gouvernement
avait dessein de s'emparer, pour son usage, du terrain lue ces ruines
occupaient inutilement.

Il se fit, à cette occasion. une assemblée de la paroisse le 23 juin
1771. où l'Pn prit enfin la détermination de rétablir incessamment la
chapelle de Bonecours.

On nomma des syndics pour tirer les plans nécessaires et pour
présiderk l'ouxvraqne. Dans moins de huit jours, tous les préparatifs
furent filits et les fondemns creusés, et les 29 et 30 du même mois,
précisément à parcils jours qu'entviron cent ans auparavant on avait
planté la croix e! béni la première pierre pour la bâtisse de la sc-
conde chapelle de Bonsecours, on renouvela pareille cérémonie pour
son retablissement. avec no empressement, un concours'et une splen-
deur dignes de ediration des siècles à veir. Toute la paroisse
assemblée alla processionnellenent assister à la bénédiction des prin-
cipales pierres. qui fbrent posées, ce jour-là. le $0, par les personnes
les plus distinpuées (le tous les états de la ville." (1)

M..Etienne Mortgolfier, V. G. du diocèse, supérieur du Séminaire
(t> ) Vi de la Saur, Bourgeois déjàt citée.
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du Motréal, Seigneur tic pIle et Curé en fiire de la paroisse, (1)
posa la première de ces pierres, dans le milieu du tiers-point du
sanctuaire, avec l'lnscripjtion

D. O. M.

cf

BEATE AIARLE A UXILIATRICl

SUB TITULO AsSUMPTIONIs.

Mr. Louis Jolivet, prêtre, Curé tl'ofjice de la paroisse, (2) posa la
seconde, sous le seuil le lt grande porte d'entrée. (3)

Les autres pierres furent posées sous les difi'erents angles de
l'édifice,' (lit le biographe do la sSur Bourgeois, " par MM. Roch
De St. Ours, Ecuier. sieur tiC Clialion, (4) Lue De Clapt, Ecuier,
sieur de La Corne. (5) Franîcçois; Marie Picoté, Ecuier, sieur du

(1 ) M. Etienne Montgolfier, que la Liste des prêtres ë-c. nt les Aämir, MS. de M. F.
N. anoblîssen, peut-òtre avec raisonl, en l' appelant Et. De Montgolfier, vint en Cajnadia
ci juin 1750, avec plusieurs autres prêtres de la muaisoni d St. Sulpice de Paris, dent
il était mlemibre lui-même. Il devint supéricur dtu séminaire dle Montréal (le 7e.) l
la mort de i'cl. Louis Norniant, arrivée le ISjuin 1759. Il prit les rênes le 21 de ce iots
et les garda jusqu'à sonr dées, ou jusqu'au 27 août 1791 avec la desserte de ]il paroisse
de Montréal, comtime Caré ern titre. Il était auesi V. G. du diocése. La mort (le Mgr.
Hlenri-Marie Dubrcil-De Pontbriand,

6
e. Evêque de Québec, arrivée t Muntréal le juiiin

L76G0. faisant vaquer le siége de Québec, tout le Canada, catholiques et protestants,
lui désigna pour sUccesseur M. Montgollier. Il refusa niéanoiis de se prêter aux of-
f.es du clergé, fort cuii désir aussi unanime et d'une rmanifestation aussi peu équivoque
de la haute estime dont jouissait ea digne ecclésiastique ; et le chapitre de Québec élut
sur ce refus, mgr. Jean Olivier Briand, ancien secrétaire de l'évêque dléunt, qui passa
cn Europe en 1761, fut sacré à Paris, le 16 mars 1766 et prit possession de soln siège lu
19 juillet de la êlmtne année.

M. lontgollier (car il signe ainsi.) était natifde Ste. Marguerite d'Avecrne Viermois,
et frère de deux hommes célèbres, savoir :-. de Jacques Elille Honztgolfjicr, qui
s'immîortalisa Ci 173. par Iinvention des ballous aérostatques invention qui lui mié-
rita l'association à l'académie des sciences. le cordon (le St. Mihelýl et une pe:sion de
2000 franes ; et 2. de Joseph Montîgoifier, connu par plusieurs inventions. et entr'autres
par celle des béliers hydrauliques &c. et l'un des meilleurs mécanicies du son
tens.-J. V.

(2> M. Lcuis Jolivet, prêtre de St. Sulpice de Paris, vint ù Mcntréul avec M. cunh. J.
Blrassier, Se. Sup. du Sém. de Montréal, et autres prêtres, ci août 175.. C'était un
dévut ii Marie, qui, embrassant avec zice le projet de reconstruction dc'un monument à
sa gloiretravailla de toute son âme au rétablissement de la présente église de Bonsecours.
Il fut Curé d'omlhee. sous le Curé ci titre de la paroisse de Montréal, du 24 mars 1761
au 28janvier 1776. date de son déeòs.-J. V.

(3) A l'insc iption latine ci-dessus indiquée, oni ajouta ce qui suit :-tCel le église
avait été bt.lle, il y a pris du cent an.s, par les soins de la vénérable SSur Margue-
rite lcurgéccis, fondatrice des Sours de la Congrégation ein cette Ville : mais ayant
été brûlée enî1754,les Citoyenîs de Ville-Slarlee tout teins très-attachés au culte du la
très-Ste. Vierge, commencent aujourd'hui 30 juin 1771, à. poser la première pierre pîour
son rétablissemtenît, il pareil jour qu'autrc fois, mais dans un bien plus vaste ýessein.

-Vie de la S<eur Bourgeois déjà citée.
(.1, Il eut fallu écrire :-D'Eschatilon s.-J. V.
in) Noir, moyiis bien :--Ltic Lacoec De Chapt. Sieur de S t. Luc.--J. V.
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Bolestre, tous Chevaliers de l'erdre royal et militaire de St. Louis,
et Joseph Dominique Lemoyne, Ecuier, sieur de Longueuil et de
Soulanges ; et par MMINv. Ignace Bourassa-Laronce, marguillier en
charge, cPierre Gamelin, Jacques Forlier, Jacques Lcnoyne-Des
Pins, Etienne Augé, Thomas Dufy-Désaulniers, tous dcs principaux
bourgeois et anciens marguilliers de cette paroisse : et l'on mit sous
chaque pierre, gravés sur autant de plaques de plomb, le nom et les
qualités de ceux qui les posèrent." (1)

On se mit forterent et de tout cœur à l'ouvrage, et on eut bien-
tôt élevé, sur de tels fondemrens, l'édifice qu'on voit encore de nos

Jours. Il fut achevé cii moins de deux ans, (d'où, sans doute, la
date de 1772 qu'on voit audessus de la grande porte d'entrée, coin-
me indiquant la fin des travaux extérieurs), et, le 30 juin 1773, on
fit solennellement la bénédiction de cette Eglise et on y dit la messe
pour la première fois, depuis son rétablissement.

1784--5.-Le grand édifice en pierre. a trois étages du côté du
fleuve et à deux (lu cûté dle la rue St. luil, adjoignant au tiers-point
ou sanctuaire de PEglise de Bonsecours (au Nord-est), et dont lé-
tage du milieu lui sert de sacristie, fut bâti par la Fabrique de
Montréal, de 1784-5, à une époque où P'n agitait fort la question
d'ériser Bonsecours en succursale <le la paroisse. Un tableau de la
Vierge, peint sur bois, fut fixé dès-lors (on en voit encore le cûdre,)
entre deux des feniétres de ce bûtiment. au 3ne étage. clu côté diu
fleuve, et y est demeuré jusqu'à ce qu'il soit tombé de lui-même,
détruit par l'efTet des saisons.

1830-42.-La présente Eglise de Bonsecours est un vaisseau
comprenant, intérieurement, une nefl d'à-peu-près 46 pieds <le large
par 70 pieds de profondeur. puis un sanctuaire de 30 pieds de large
sur environ 32 de profondeur en prolongement de la nef. Ce
sanctuaire n'est pas (le forme circulaire, coinmne d'ordinaire au pays,
mais présente dans sa figure cinq des côtés d'un octogone irrégulier.
Les murs ont trois pieds d'épaisseur et le sanctuaire repose sur une
voute spacieuse et élevée.

Bonsecoursa trois autels,dont le principal.celui du sanctuaire, a ét6
couvert,en 1830,par les soins et aux frais du Curé d'ofliec <le \ontréal,
du baldaquin qui ornait,depuis quelques années.le chccur:de l'ancienne
église paroissiale. lorsqu'on comniença à la démolir en mai de cette
même année. C'est dans le même tems à peu-près qu'on posa les
ornements tels-quels qu'on voit au cointre -de cette église.

On remarque toujou-.a:nivcc plaisir son grand et superbe bénitier
de pierre, l'un des plus gracieux clans sa forme et sa structure, et qui
attestera longtemps le bon goût et lhabileté <le ouvrier qui Pa taillé
on le lit 'ouvrage d'un ancien maçon le cette ville, M. Morin.

(1) Vie dibjà citéc.
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La façade de cet édifice n'offre rien de remarquable, à l'extérieur,
qu'un Maria en relief sur pierre, encerclé de la légende

3fARIA AUILiIUM CHIsTIANOK(UM.

Dans l'hiver de 1S31 à 1832,cett église fit une perte irréparable et
qui fut vivencnt sensible aux habitants de cette ville. La statue de
la Vierge, donnée par le baron de Fanemanp. et qui à plus de 100
ans d'existence en Europe en ajoutait 160 de séjour et protection en
Canada, fut volée sur l'autel même et en plein jour, sans que depuis,
on ait jamais pu la recouvrer. La niche depouillée de ses pierre-
ries, a bien été retrouvée depuis cet a;udacieux, sacrilège. mais la
précieuse efligic qu'elle enchâssa it parait perdue pour toujours.

Deux événenens de l'année 1832. à jamais mémorables pour la
ville de Montréal par la consternation et le deuil qu'ils y répandirent,
ayant suivi de bien près l'enlèvement de la Vie> e de Bo.Ccours,
rappellerent amèrement.dans leur tems.nu souvenir de certaines âmes
dévotes à la Mère de Dieu. l'exclamation douloureuse et quasi pro-
phétique d'un vertueux ecclésiastique, qui, à la nouvelle je l'outra-
geante insulte faite à l'autel de M1laric. s'était écrié : "O bon Dieu,cet
attentat ne saurait rester impuni ; malheur à Montréal ! " Je veux
parler de la malheureuse journée du 21 niai de cette année
où le sang de trois innocens citoyens ruissela. dans les rues
de cette ville, sous des balles meurtrières, et (le celle du 10 juin
suivant, que le cholra asiatique commença ses rav ages désastreux.
qu'il ne termina, le G octobre, qu'après avoir iininolC 192:3 victimes
à sa rage impitoyable.(1)

Au rez-de-chaussée de la sacristie de Bonsecours, du côté de la
rue St. Paul, il y a des Ecolcs pour les pJctiics filles, y maintenues
depuis bien longtemps par le Séminaire de Montréal. dans le but ho-
norable sans doute, de la part de ces Messieurs de perpétuer la
pieuse et charitable intention de leur vénérable fondatrice, la sour
Margueritc Bourgeois. Depuis quelques années, ses digiiesfilles en
ont pris la directioni.-J. V.

DU CATHOLICiSME
DANS SES RA'PPOr.TS .IVEC LES DIVERS OBJETS DES CONNAISSANCES H1ÂIAINE3.

(suite.)
Des théories sociales, descendons aux faits accomplis, qui en sont la réali-

(1) La plus grande mortalité cut lieu du 15 au 19.uin et fut comme suit:
l15 , - - - 175 dées

16, - - - 36.
17,- - - 102.
18, - - - 128.
19, - - - 149.-640 décès de choléra seul ;-

car le nombre total des inhumations fut, l'année 1832, de 4130, et fournit un excédant de
.371 sur les naissances, dont le chiffre se monte à 2059.-En 1831, au contraire, les nais.
sances 1926 avaient dépassé les décès 136- de 262, ci faveur de la population croissante

-de la villo.-J. V.
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tation, c-à-d, à Phistoire. Voyons ce qui peut nous guider dans l'appréciation

des êvénemens., des institutions. Présentés par Phistoire, les faits viennent
demander à la science la raison de leur accomplissement. A parler vrai, ils
ne sont que les formes extérieures d'un grand ensemble d'idées. Pour les ap-
précier, il faut connaitre la pensée qu'ils expriment.

Dans l'histoire il y a d'abord à considérer la marche générale des événe-

mens, les phases diverses sous lesquelles apparait le genre humain. L'histoi-
re, sous le point de vue scientifique et social, doit dérouler les effets des lois

qu'avait à eubir l'humanité dans son passage sur la terre. Elle doit être 'im-
pression de la pensée de la providence. On a droit de lui demander qu'elle
manifeste particulièrement les desseins du régulateur suprême dans les grands
événemens, les révolutions sociales. A quel but marchent les faits ? Pour
répondre à cette question, il faut avoir pénétré l'idée de Dieu. Mais où la
puiser cette iJée, si ce n'est dans la religion ? Concevez-vous un historien
voulant expliquer la fin du Créateur dans l'établissement des sociétés hu-

maines, et faisant abstraction <le la révélation que Dieu a faite des dogmes
qui expliquent Porigine et la destination de l'homme, et des moyens par les-
quels il peut se mettre en rapport avec son auteur?

Le catliolichisn se'ul donne facilement et clairement la raison des grands
faits sociaux. D'abord il explique parfaitement sa propre histoire à lui-même,
qui occupe la place la plus saillante dans les fastes de l'humanité ; ensuite il
rend compte de l'origine des nations, de la succession des empires anciens, de
la réunion de tant de pays sous la domination romaine, de Pinondation des
Barbares, de la formation des sociétes modernes, &c. Son dogme de la régé-
nération ie l'homme, appliqué à la société, est le seul principe qui puisse
présenter un fondement à la doctrine de la perfectibilité humanitaire: la ques-
tion du progrès social ne peut être éclaircie sans ses lumières.

Mais outre lPexplication de lhistoire générale, il y a encore les institutions,
les faits particuliers à apprécier. Tout fait n'est qu'un principe mis en prati-
que. Evidemment le fait sera plus ou moins utile, suivant que le principe qui
l'a produit sera plus ou moins conforme à la vérité et à la justice. Si l'on juge
souvent de la bonté d'une doctrine par leffet qu'elle a produit, souvent aussi
il est des faits qu'on ne sait bien apprécier en eux-mêmes, dontia légitimité
est l'objet de juganiens divers ; c'est ce qui arrive surtout par rapport aux
institutions. La religion vient encore ici donner une régle de jugement. Toute
institution, dont les principes seront opposés à ceux de PlEvangile, devra né-
tessairement avoir tôt ou tard des résultate funestes ; et celle au contraire qui
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prétsentera iPapplication d'une idée entholique,par conséquent révél'fe, devra
être une institution utile.Par cela seul que Pélément religieux domine dans les

pirincipes qui ont servi à sa fornation, on pent étre sûr que dans son enei-

ble elle produira un résultat favornie nu bien socia!. Voilà ce qu'une simple

éonsidéraion logique dimontre. Guidé par cetie conviction, qu'on fasse une

étude approfondie du fait, de Pinstittint, on verra Lient6t nombre d'ellUfs a-

vantageux en présenter la plcine et entière justification aux yeu de l'oLSer-

vateur éclairé. C'est ainsi que Phistoire qui n'avait été qu'un mensonge de-

puis trois siècles, commence aujourdiui à étre la voix de la vérité; qu'elle

nous montre linfluence du catholicisme partout où s'est opéré le bien dans

las sociétés modernes, et qu'elle fait briller la Cmi': comme Pétendard de la

civilisation.

L'histoire ne saurait donc étre êtudiée. abstraction faite du principe re'i-

gieux. Il faut ce principe pour donner une règle de jugement, un motif d'ap-

préciation. Ainsi la science de la société, dont l'objet est le bien, repose es-

sentiellement sur la religion. Voy.-ons s'il on doit étre ainsi de la science qui

a pour terme le vrai, c-a-d, la Philosophie.

Que sommes-nous ? Quelle est notre origine ? Existe-t-il un étre d*une

puissance infinie dont la volonté a tiré du néant ce vaste univers ? Quand ar-

rive cette dlissoluton qu'on appelle la mort, la vie reste-t-elle encore à quel-

que partie de nous-nimme ? Avons-nous ici une fin à remplir, et quels moyens

devons-nous prendre pour atteindre ce but ? Probléîmes immenses et pro-

fonds que toute intelligence se pose à clle-méme, et qui la fatiguent de labeur

et d'inqmétude, tant que la solution ne l'a pas satisfaite.

Le travail de la raison de l'homme, pour découvrir à Paide de ses facultés

naturelles où est la vérité dans les doctrnes opposées qi se soutiennent sur
ces questions, c'est ce qu'on a appelé la P!îuloaophie. Mais ici se présente
une considération. Si c'est à la sentence le la science hnmaine qu'est réservée
la décision de cette cause, elle ne sera donc janiaisjuigée sans appel. Depuis
plisieurs mille ans dans Paréne philosophique il y a les luttes intellectuelles
les plus vives sur ces questions vitales. Et si Plon voit souvent ceritines opi-

nions terrassées par ln force do la rnison, on les nperçoit aussi îe temps à
autre, se relever -à l'aide le 'argumentation du Sophisme, et balancer quelque
temps encore l'approbation du spectateur.

Mais s'il y a contestation si acharnée entre les maîtres de la science, quelle
devra être la crovance île ceux qui incapables de juger par eux-mêmes atten-

dent pour se décider les leçons dles docteurs ! Dans le bouleversement dex
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jées, dans ce flue et reflux d'opinions, dans cette vie éphémnre des sys-
tenmes ne naissalt que pour mourir, Phlomen ne finira-t-il pas par SC penSer
un être )assager,salls pas et sais avenir Mientùt ne croyant pis à la réalité,
la vie le sera plus pour lui que la conscience du néant.

Ah ! si la vérité existe, et en douter c'est abjurer Pintelligence, elle a dû
apparaitre aux yeux de l'homme avec une autoritû qui forçât Pacquiescement
de son esprit, et lui apprit ce qu'il lui importait le plus de contiaitre, sans epuil
fût obligé de consumiler sa vie en reclercles,qiui souvent n'auraient pas abouti
à lui donner même une probabilité de la vérité avant son entrée dans le tonm-
leau. Delà résulte la nécessité d'une révélation, cenmme moyen donné aux
hommes pour connaître ce qu'est Fauteur de la nature, ce qu'ils sont eux-mé-
nies, et les devoirs qu'ils ont à remplir. Aussi dés quelle a parlé, lincertitude
et par conséquent le trouble de l'esprit finit, et ceux qui ont la foi sentent coiu-
bien vive est la lumière qui brille sur tout ce qui en est l'objet, combien est
invincible ladhésion de leur intelligence à la vérité qu'ils ont reçue.

De cette nécessité de la révélation, suit-il que la philosophie n'a pas à
s'occupcr de ce qu'elle nous enseigne ? Non, c'est un des plus nobles emplois
de son intelligence que de chercher à se rendre raison à soi-méme de ces
hautes vérités. La philosophie n'est donc pas, à proprement parler, la recher-
clie du vrai, puisque c'est la révélation qui la fhit connaître ; mais elle doit
être le développement rationel des dogmes révélés. Son objet serait d'exa-
manier les vérités religieuses dans leurs rapports avec les faits intimes de l'à-
ime, les besoins du cSur, la vie morale de Phîumanité. La philosophie ainsi
conçue aCra1t un vol de la pensée, par lequel planant au haut des régions ii-
tellectuielles, elle contemplerait les lois qui unissent la terre au ciel, le fini à
l'infini, l'homme à Dieu. Il n'est point de travail plus grand et plus sublime
que celui de l'intelligence pénuétranît dans les profondeurs dles dogmes chré-
tiens,et y trouvant une lumiére guiliilui dévoile :oniment les lois de l'existence
actuelle de lhomme et de la société, se combinent avec les lois supérieures
et diviles.

Appuyée sur la foi, la Philosophie a une base ; autrement, elle n'a pas de
fondement. Tout système élevé sur la raison humaine livrée à elle seule
croule bieniôt. V oyez les champs de la Philosophie non religieuse. ras une
théorie n'est restée debout. On ne voit que des ruines de systmes renversés
les uns sur les autres.

Toute doctrine philosophique qui aboutirait à un résultat contraire aux dog.
mes révélés n'a done pas besoin d]étre examlîuinée eu cle-nmême : elle doit étre
rejetée aussitût.

La Philosophie ne peut donner par elle-méme la connaissance dii vrai. Je
vérité, c'est pour-ainsi-dire, la pensée de Dieu. Mais lFesprit dc l'homme ne
devine pns l'idée de l'Etre infini. Il faut que Dieu la fasse coniaitre. Donc
toute tléorie philosophique doit avoir son point île départ dans la révélation.
Ainsi la religion est essentiellement liée à cet ordre de connaissances, qui ne
peut vraiment former une seience sans son secours.

(A coNTUEn.)
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L E P ArP.

Instruisez-vous, peuples du monde,
Cours fragiles, coeurs inconstanîs,
Ecoutez la leçon profunde
Que vous donne la voix des tenis.
Depuis que sur le haut Calvaire,
Témoin de son dernier adieu,
Le trépas ferma la paupière
De celui qui fut hmuine et Dieu,
Voilà dix huit siecles qui roulent
Sur la pente d'un même sort
VoilLà vingt royaumncs qui croulent
Déracinés du inéme ceFort.

Regardez les :--hommes et choes,
Jours de splendeur, jours de péril,
Tout 'en va par les nièmes causes;
Une fois morts. qu'en reste-t-il i
Que reste-t-il d'un Clarlemîagne
Dendalez au lâtre rêvant
Ce qu'il reste sur la montagne
Du cèdre brisé par le vent.
Que reste-t-il de ces empires,
De ces colosses d'autrefois.
Que soulevaient tant de délires '1
Qu'enorgueillissaiert tant d'exploits 
Arrétez-vous sur leur poussière
Parlez, criez, ; qui règne ici ?
Chaqne brise ei frappant la pierre,
Répond d'ellle-mame l'oubli.
Leur expirante renommée
Elève un jour sur le chemin
Un peu de lógòre fumée
Qui retombe le lendemain.
Ils dorment ces hommes superbes,
ImpassibLs, silencieux:
Le ver qui rennv, un: brin d'herbes
Est mille fÂis plus puissant qu'eum.

Leur froid cadavre, vain fantôme
Qu'a ppcsanti t un lourd sommeil,
N'aus même ce q'a l'atome,
Un frémuiissemeit au soleil.
SE.is à coté de ces rîiuînes
Qu'enta-se à la hâte et partout,
Sous les impailsions di i hies,
le Tesi, destructeur ie tout,
Un homei. un homme seul encore,
Làve un front plei de majest;
'Le soutile orageux, qui dévore,
Respecte son éternité.

Il ràône où les Césars de Roma
Ont disparu comme l'éclair,

Car le seul toucher de cet homme
A fait choir leur sceptre de fer.

Pendant que la plus faible crisa
Force un peuple i succomber,
Et que toute gloire iagonîisc
Sur le sol prêt à l'absorber
Il règtne ce vieillard débile,
Oi dirait un grand monument
Seul durable, seul immobile
Dans l'universel mouvement.

Lt sur la terre qu'il dédaigne
Il voit, avec nos passions,
Rouler, sans que son flot l'atteigne,
Le torrent des destructions.

Duii haut de sa force infinie,
il pèse à leurjjustu valeur
Ce qu'on appelle le génie.
Ce qu'on appelle la grandeur.

Il sait ce que la plus grande âme
Contient de tempête et d'orgueil,
Et que sans la céleste flaminie
Elle trébuche au mîîoindre écueil.
Il sait ce quun i 1empire dure
En tre les i<nains d 'un conquérant
Pauvre fourmi qui se croit sûre
Des grains de sable qu'elle prend.

C'est que le Ciel qui le contemple
L'a mis bicn au-dCsus des rois;
C'est qu'il a pour palais le Temple,
C'est qu'il a pour drapeau la Croi.

Et si l'univers l'environne
Pour éeoua*r c-- qiu'il prescrit,
C'est qu'il parle du haut l'un trône
Cimîîeiité par la main du Christ !
Retenez donc, peuples du monde,
Cu-urs frqile., ceurs iicoitbans,
Xieteiez la leçui prcfeide
Que vous doine la voix des tems.

Ne courez plus, comme vos pères,
Après ii laurier incertain,
Apres ces gloires éphémeres
Qu'un jour a ba, qu'un souille éteint.

Allez dans la ville éternelle,
Sous des cieux purs de tout brouillarc
Allz %ous reposer Sous l'aile
De l'inpérissable vieillard.

Sa voix qui dompte les tempêtes,
Qui sait prier, qui sait bénir,
Vous dira les seules conquétes
Qu'on peut faire dans Pavenir!
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AURORE.-Nous sommes heureux de remarquer que PE-
diteur de ce journal a pris un ton un peu plus modéré et plus
nppropr Li une discussion où la réflexion et le raisonnement doivent
dominer les préjugés. Mais nous sommes encore forcé de lui rappeler
qu'il s'écarte de la question, pour en soulever d'autres dont nous ne
voil('ns point nous occuper.

Que nous fit, par exemple. la prétendue contradiction des prin-
cipes de Mgr. J. J. Lurtigue avec sa conduite (que nous n'admettons
certaicdncment pas), pour ious prouver qu'il a émîanîé son mandement
sous l'inmuence d'n énérai anglis ? Les faits se prouvent par des
faits et non par des suppositions et des paroles.

Pourquoi venir encore une f>s nous parler d'obéissance passien,
quand nous avons déjà dit que nous ne voulons pas traiter cette ques-
tion ?

Que fait encore à la question qui nous occupe celle du prêt
à intérèt, qui n'a jamais été décidée par PEglise.

Cette conduite de PlEdihour de IAurorc annonce vraiment quel-
qu'un qui sent son faiible sur le point discuté. sans avoir le courage
de P'avouer. qui cherche des faix-fuyants. scfbrce de détourner Pat-
tention du ses lecteurs de la matière en litige et de la faire oublier.
Pourquoi ne pas pIlutôt dire tout de suite qu'il s'est trompé, et que
ses avancés sont tlaux ? Il auit toujours qu'il en vienne à cet aveu,
sinon expicite,du moins tacite ; et sa franchise rendrait moins sévère
le jugrilnent du public à son égard.

Mais non ; voici au contraire qu'il s'avance avec une autorité in-
faillible, selon lui. pour prouver contre le pape.

" Ce qui se rapporte au bref de Grégoire XVI, lit-il, est fondé sur
Pautorité de La Mennais. Si Pon peut lui reprocIer le l'exagération
dans quelques idées politiques, personne encore que nous sachionsne
'accuse de mensonge."

Il y a là,à notre avis,chez l'Editeur de lAiurorc plus qu'annonce de fli-
blesse et d'irréflexion.Citer La Mennais comme autorité incontestable
contre le Pape ! s'appuyer de La -Mennais pour déverser la calomnie
sur le Ppe ; de La Mennais, P'ennemi le plus acharné qu'ait actuel-
lement PEglis, et qui depuis sa chute a voué su vie toute entière à la
combattre par Perreur et le mensonge ; de La Meànaisatteint a deux
reprises (les foudres du St. Siége. et tombé dlu faîte de la gloire la
plus brilante dans Pabjection la~lus ignoble et la plus complète ; de'
La Mennais, en un mot,domt le noni nc se prononce sans mépris,dans
toute la France, que par la classe qui se vautre dans la fange de l'im-
piété ! En vérité, c'est plus que ridicule.

Nous nous dispenserons de suivre l'Editeur de PAurore dans les
deux colonnes d'assertions et do raisonnemens plus ou moins étran-
gers au point q ue nous discutons,et nous nous contenterons de le rap-
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peler encore une flois à la question que nous lui avons posée, et
dont nous ne voulons pas nous écarter. Nous l'avions soiunimé de
citer des faits authentiques à l'appui les avancés injurieux qu'il
avait faits contre le caractère du Pape actuel, et ([ PEvêque de
Montréal défunt. En a-t-il cité qui puissent faire autorité ? Non.
Nous sommes donc encore en droit de regarder ses accusations con-
tre ces deux grands hommes comme non prouvées, et conséque-
ment fausses.

La question de Galilée est traitée dans Particle suivant.

GwLILr. L'Editeur de 1.l.urore prétend quC Gulilée fut déclaré hérétiqueypour

avoir fait adopter le système de Cocrnic.Ses auteurs l'ont trompé.Galil ée fut en

effet condamné par ['Eglise, non.pas parcequ'l prétendait soutenir le système

de Copernic; mais uniquemient parecqu'il voulait appuyer ce système sur

'Ecriture Ste. et en faire d'une lypotlèse scientigique un dogne de P'Eglise.

La dif'érence est assez palpable, ce nous semble ; autre chose est le dire qu'il

paraitplus naturel à lesprit humain de penser de telle ou telle manière sur une

question quelconque, autre chose d'affirmer que 'Eglise doit faire à tout fidèle

une loi d'admettre cette question comme certaine et indubitablc-Or pour se con-

vaincre que c'est dans ce dernier sens que l'on doit entendre la condamnation

de Galilée, et qu'en conséquence l'Eglise a eu raison, dans cette circonstnnce

comme dans toutes les autres où elle a prononcé ex cailhcdrra, qu'on lise Ber-

gier, et dans son dictionnaire de théologie, à l'article Sciencc, on trouvera

l'extrait que nous allons citer, et qui met si clairement la question dans son

véritable jour.

"Il est actuellement prouvé, dit Bergier. par les lettres de Guichardin et du

marquis Nicolinii, ambassadeurs de Florence, amis, disciples et protecteurs (le

Galilée, par les lettres miianuscrites et par les ouvrages dc Galilée lui-même,

que depuis un siècle on en impose au public sur ce fait. Ce philosophe ne

fut pas persécuté comme bon astronome, mais comme mauvais théologien,

pour avoir voulu se mèler d'exp!iquer la Bible.Ses découvertes lui suscitèrent

sans doute des ennemis jaloux ; mais clest son entétement à vouloir concilier

la Bible avec Copernic, qui li donna îles juges, et sa pétulance seule fut la

cause de ses chagrins.

"En 1611, pendant son premier voyaga à Roine, Galilée fut admiré et com-

blé d'honneurs par les cardinaux et les grands seigneurs auxquels il montra

ses découvertes ; il y retourna en 1615 sa seule présence déconcerta les

,mcusations portées contre lui. Le cardinal Del Monlc et divers membres du
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saint otlice lui tracèrent le cercle de prudence dans lequel il devait se renfc-o

mer ; mais son ardleur et sa vanité P'emîportérent. " Il exigea. dit Guichardin,
" dans ses dépêches du .1 nmars 16 1 G, que le Pape et ec saint Ollii'e déclaras-

«sCînt tu systmne de Copernic fonidé sur la Uiblc." Il écrivi'. mémoires ser

muéioires ; Paul V, fatigué par ses instances, arrêta que cette controverse se-

rait jugéc dans une congrégation. Galilée, ajoute Guichardn, met un extré-

mue emportement dans tout ceci ; il thit plus de cas de son opinion que de

celle de ses amis. &c." Il fut rappelé à Florence au mois de juin 1616. 31

(lit lui..méei dans ses lettres: " La congrégation a seulement décidé que lo-

" piion dlu mouvement de la terre ne s'accorde pas avec la Bible. Je ne suis

point intéressé personnellement dans le décret." Avant son départ il cut une

audience trés-gracieuse du 1Pape, Bellarmin lui fit seulement défense au no ',

(lu st. SiCge, dle parler davantage de l'accord prétendu entre la Bi1le et Co-

perie, sans lui interdire aucune hypothse astronomique.
"Quinze ans après, en 1632, svus le pontificat d'Urbainl VIII, Galilée im-

prima ses célùbrcs dialcgucs, Dele due masim1e systne LCI/ mondo, avec ue

permission et approbation supposc, et contre laquelle peronne n'osa récla-

mer, et il fit reparaitre ses mémoires écrits en 161G, où il s'cllorçait d'ériger

cil question de dogme la rotation du globe sur son axc. On prétend que les

Jésuites excitèrent contre Ili la colére lu Pape. Il Il faut traiter cette afilire

" doucement, écrivait le marquis Nicolini, dans ses dépéches du 5 septembre

1632 ; si le Pape se pique, tout est perdu ; il ne faut ni disputer, ni menacer,
ni braver." C'est ce (lue faisait Galilée. Il fut c'té à Bone, et y arriva le

3 février 1633. Il ne fut point logé à Pinquisition, mais au palais de lenvoyó

de Toscane. Un mois ar.rés il fut mis. non dans les prisons de pinquisition,

comme vingt auteurs l'ont écrit, mais dans l'appartement du fiscal, avec la li-
berté de correspondre avec P'mbassadeur, de se protmener et Penvyer son

domiestique au dehors. Après dix-huit jours de détention à la llinerve, il fut

renvoyé au palais cde Toscane. Dans ses défenses, il ne fut point question du

fond de son systéme, mais toujours de sa prétendue conciliation avec la Bi-
ble. Après la sentence rendue et la rétractation de Galilée sur le point con-

testé, il fut le maitre cie retourner lans sa patrie.

- L'année suivante 1633, il écrivit au Péve Receneri, son disciple : " Le

" Pape me croyait digne de son estime.... Je fus logó dans le dlicieux pa-
" lais de la Trinité-di-Mont.... Quand j'arriv.i au saint ollice, deux jacobins
« m'invitèrent très-lhonnêtement de faire mon apologie.... Yai été obligé do

" rétracter mon opinion en bon catholique. (On a vu ci-dessus de quelle opi-
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"nion il était question.) Pour me punir, on m-a défendu les dialogues, et

"congédié après cinq mois de séjour à Rome. Comme la peste régnait à

"Florence, on m'a assigné pour demeure le palais de mon meilleur oami, mion-

seigneur Piccolomini, archevêque de Sienne, où j'ai joui d'unie pleine tran-

quillité. Aujourd'hui, je suis à ina campagne d'Arcétre, où je respire un air

" pur auprès de Ima ehère patrie." Voyez le .Mcrcure de France du 17 juillet

17S4, No. 29.
"- Mais vingt auteurs, surtout parmi les protestans, ont écrit que Galilée fut

persécuté et emprisonné pour avoir soueuii que la terre tourne autour du so-

leil ; que ce systéme a été condamné par Finquisilion comme faux, erroné,

et contraire à la Bible, &c. Cela est répété ou supposé dans pilusieurs die-

tionnaires histoiques; nos incrédlu! es modernes lont aifiir nlé es u lns aprés les

autres, et malgré les preuves irrécusables dui contraire, iLs le répéteront jus-
qu'à la fin des siècles."'

MAISON DE LA PROVIDENCE

DE cSTTE YH11.LEl.

11 faut que le nom de serrunles des paouairts ait quelque chose de divin,
et qu'l salît bien attrayant. St. Viiieeiî de Puli qui l*a srsdoute reçu du

ciel, dans quelques-unes de ses communications qu'il avait si souvent avec

le D:cu des pauvres, ne l'eut pas plýutôt donné aux darnies qu'il constitua en

Confrrie de C'arilé. que loPn vit les Danes dit premier rang s'enrôler

avec tune ardeur au dessus de toulte expressioi dans cette humble associntion.

Ce que ious avons dit de cette Coifrérie dans notre N . dit 24 décembre

dernier en fait foi.

Mgr. de Montréal, emprtintant le cotur et les règles Je ce grand Saint pour
former PAssociation des Dames île charité de cette ville.leur nanvt aunt i donné

le nom de servaneles des pwuvrrs ; ce nomi leur n parti si honorable qu'elles

se sont à l'instant mises crn mouvernent pour miriter de le porter. Elles se

sont oraanisées dans le faluburg St. Laurent. à Asiile (le la Providence, dont

elles ont fait le dépôt généraI des anmônos qui leur sont cni fiées.Elles se sont

partagü cet immense faubourg, afin que rien i"échappàt à leur vigilance.

Les unes se sont chargées î':, le visiter et s'en acqiiitent avec tre assiuit qui

fait ladmiration île toits ceux qui les peuvent suivre dans l'exercice de leur

charité. D'autres parcourent les niagazins pour recevoir des marchands de
quoi couvrir les membres de J. C. Quelques-unes se rendent à l'Asile, tous

les lundis, afin do distribuer de leurs mains, les aumônes qui ont été recueil-
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ies pendant la semaine. Il fait beau voir les Dames de la première classe
de la société quitter les somptueux habits que la décence de leur état les

oblige de porter, et faire Pl'lice de servantes des pauv-cs avec un plaisir et

une joie qui font bien voir qu'elles découvrent leur bon maître sous les mi-

sérables haillons dont il veut bien se couvrir. Plusieurs que e spectacle de

la misère n'avait pas encore frappées, parceque leur haut rang les tenait à

une certaine distance des pauvres, montrent, par les larmes qu'elles versent

en les servant,combien leurs cSurs sont tendres et compatissans, et combien

les pauvres ont à se réjouir d'avoir de telles imòres. A la distribution de lun-

di dernier, une des Dames avait amené unc de ses petites filles qui n'a que

sept ans. Cette tendre enfant, qui a sans doute déjà le cour de sa mère,
sans en) avoir les forces,a exprimé sa volonté de limitcr.et a dit avec le ton de

la naïveté de son àire qu'<lle iausipouvail étre servante des,¡mvres, et elle s'est

à linstant etiorcée dc le prouver. Que de grandes Servanles Iesauvres main-

tenant célébres dans l'histoire de la charité,ont débuté p).r des traits sembla-

bles.qui paraissaieit prédire ce qu'elles seraient un jour et ce qu'elles ont été

en effTt Puisse cette enfant de lcnédhction répondre à un si beau com-

cernent
Ces Dames sont pnissamment secondées par toutes les classes de la société

oui se trouvent hcuronsaes d'avoir du pareilles dépositaires de leurs aumônes.

Le Procureur et les Sous-Procureurs d Associaton, qui font avec un zèle

digIe (le tout éloge les collectes chez les citoyens, trouvent partout une coo-

pération qui prouve combien l'esprit de charité est vivant chez nous.

Nous nous flattons qu'une ouvre, si heurcuisemeint commencée, attirera

d'abondantes hînédictions sur cette ville, que Dieu semble appeler à faire de

si grandes Suvres, sous la direction de son auguste Petrone. Elpérons aussi

que les campagnes feront écho, et que la charité, la grande vertu des -chré-

tiens. fera naitre partout de semblables associations.

SERMENT DU TEST,

Dans la dernière session du parlem-ent, M. Steele, un des principaux par-

tisans )'Oconnell, a présenté une pétition pour prier la chambre de changer
le serment du Test ou d'abjuration du catholicisme que l'on exige au couron-

nement.
"Cette pétition,observe IcLondon Sun,mêrite certainement de fixer Patten-

tion de la législature: car c'est une honte pour la Constitution britannique de
forcer le Souverain dle ce Royaume à marquer au coin <le Pidolatrie la foi re-
ligieuse de neuf millions de ses sujets. parmi lesquels on compte les homme*
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les plus célèbres coit par l'antiquité de leur origine, soit par leur tz ohr et leur

piété. C'est assez que le Souverain soit un bon protestant sans exiger qu'il

montre sa sincérité, cn accusant dinlilélité la foi des autres. Et cependant

ce n'est pas seulenent notre gracieuse Souveraine qui se trouve dans le cas

de fiire cet outrage involontaire aux Catholiques Romains, chaque memu-

bre protestant de la législature cet aussi tenu a un pareil sernIent, quoique dans

neu occasiolis sur dix, en faisant le serment, il ignire complètement les

vraies doctrines de P'Eglise Catiolique-sur les cuestions théologiques sounmises

à sa désapprobation. Nous croyons à présent que les membres des deux

chambres regardent ce serment comme une pure forme et qui ii'iiiltuence ni

leurs opinions ni leur conduite. Ce serait insulter au bon senîs, à la churitó

chrétienne de la majorité les meIIIbres clu Parlemncîit, que de supposer un
instant qu'ils prennent le serment avec le nién esprit qu'il fut d'abord pro-

posé. On le fabriua afin dexclure du Parlement non seulenîcrit les cathioli-
ques mais mnie ceux qui ne leur ui.irict pas activement hosiles. Haïr le
démon n'était pas un devoir d'état aussi méritoire que de rejetcr le pape nu

le prétendant. Mais quand la f:îinille des Stuarts fut éteinte et que les entho-
liques furent admis atu Parlement, alors il n'y eut plus de prétexte pour faire

faire le serment d'abjuration dans sa présente formnle offlensive ou plutôt indi-

gnement dégraudante. Continuer à outrager ainsi les catholiques sans autre
vtie que de b1esscr leurs senti nens îeligtiux, était, et est encore une niarqie

déplorable de mauvaise politique, de mauvais tact et de golit dépravé.

C'est un devoir pour les catholiques de réclamer contre ces igîlninies ; et

pour le Parlement et le gouvernement c'et égalenent un devoir de condes-

cendre à une demande si juste et si raisonnable.

"Nous regardons comme un bon signe les pétitions que les protestans euix-
mômes, honteuxi de ces insultes faites à leurs concitoyens, adressent à la lé-
gislature. On devrait appuyer ellicacenient le sujet de la pétition de N r.Steele,
et tout membre,qtui le soutsendrait avec. courage, ne innquerait pas le rendre
service à sor pays ec c!raçatnt du livre tics statuts un reste pernicieux et offensif
dI code pénal."

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
O, sraoxc chez MM. FAannE et Lr- Parx n-anoxx:t ENpr.-Quatre piastres

ritoniox, Libraires, et au Bureau du Jour- pour Pannée, cinq piastres, tlir la poste,
ncl, à Moitréal, Caiada. payablcs d'avace, par semestre.

L'abinnement court. du ler. jaivier au ler. juillet et du lcr.juillet au ler. jancier
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